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Les Feux de mortifice

Les Pirates de L’Escroc-Griffe – 2

Snark



 

Pour la famille Pagliara, et tout particulièrement Giustina, Carmine, Lina, Attilio et Vincenza, toujours dans mon cœur.



Chapitre premier

Noiretefacts : machines conçues par les Chénis. L’Église de Brôm interdit leur utilisation. À ce jour, aucun savant n’a réussi à découvrir quelle énergie les alimente.

 

Extrait de l’Encyclopédie Royale

 

*

 

Assis derrière le secrétaire de ses appartements, le cardinal Vélin fixait la petite silhouette spectrale de Goowan. L’image répugnante de l’homme-iguane flottait au-dessus du coquillateur, un noiretefact pas plus grand que la paume de la main. Les sourcils froncés, le vieillard se pencha au-dessus de son interlocuteur. Après de longues semaines de silence, il obtenait enfin des nouvelles de ce maudit espion. Le Kazarsse n’avait pas intérêt à l’avoir trahi.

— Que se passe-t-il au juste ? s’emporta le cardinal.

— Nous avons les Cylindres Chénis, répondit Goowan, caché dans la cale. Je n’ai pas pu vous donner l’information plus tôt car j’étais constamment avec les Sartoniens, mais les noiretefacts sont désormais en notre possession.

Le cardinal ressentit une immense satisfaction, mais il ne laissa rien paraître. Ce maudit Kazarsse devait rester sous pression.

— Pourquoi êtes-vous resté silencieux si longtemps ?

— À Sol Ménie, nous avons affronté Lotrimar et ses mousquetaires noirs, expliqua Goowan. Ensuite, l’équipage a failli périr à cause du gaz des marais. Les Sartoniens nous ont sauvés, et je suis resté au chevet de mes compagnons.

Le cardinal ne put dissimuler sa surprise.

— Et les mousquetaires noirs ?

— Ils sont morts. Le capitaine pense qu’il a gagné, il a décidé de mettre le cap sur Trafic.

Le cardinal entendait derrière le Kazarsse des chants vulgaires. Ces maudits pirates fêtaient leur victoire sur le pont. Comment les mousquetaires noirs avaient-ils pu être vaincus par un tel équipage ? Bretelle était infiniment plus dangereux qu’il ne l’avait imaginé. Il souhaitait se rendre à Trafic, probablement dans l’optique de vendre les Cylindres. Trafic était un repère de brigands, il arriverait facilement à trouver une personne prête à payer des millions de soli pour ce trésor.

— Lors de votre voyage vers Trafic, vous risquez de croiser Le Solennel, avertit le cardinal, et croyez-moi, l’Amiral-Fantôme n’est pas aussi humain que moi. Quand il capturera L’Escroc-Griffe, il faudra veiller à ce que la voleuse survive.

Vélin grimaça. La simple idée du roi transi d’amour lui donnait la nausée, mais il avait un fantastique coup à jouer. S’il parvenait à ramener la voleuse à ce monarque de pacotille, il y avait fort à parier qu’il serait trop occupé à batifoler pour prêter attention aux Cylindres. Il était temps qu’un souverain digne de ce nom règne sur les Mers Turquoises.

— Assurez-vous qu’elle ne se fasse pas tuer lors de l’assaut, est-ce que je suis assez clair ?

À vrai dire, le plan qu’il allait élaborer avec le mort-vivant était beaucoup plus subtil, mais l’homme-iguane n’avait pas besoin de le savoir. Le cardinal n’aimait pas le Kazarsse, il ne lui faisait pas confiance. Ce sang-froid était prêt à tout pour sauver son peuple misérable, y compris à trahir ses amis, il ne fallait surtout pas l’oublier.

— Jamais la Belle Lili ne se rendra sans combattre, je dois réfléchir à un moyen de la capturer sans la blesser le moment venu. J’ai besoin d’un peu de temps.

— Du temps, c’est précisément ce qu’il vous manque, rétorqua Vélin. Souvenez-vous de ce qui s’est passé à Caravane.

— Je ne pense qu’à ça, répondit l’homme-iguane d’une voix lasse.

Le cardinal esquissa un sourire. À sa grande satisfaction, le Kazarsse n’avait pas oublié la leçon.

— Ce massacre n’est rien en comparaison de ce qui arrivera si vous n’obéissez pas. Vous êtes le K’ssar Derak, le guide spirituel de millions de Kazarsses serviles qui prennent tous les soirs le poison. Vous représentez leur seul espoir. Devons-nous arrêter de distribuer l’antidote au matin et exterminer votre peuple ?

— Non !

— Alors le roi peut-il compter sur vous ?

— Je… je n’échouerai pas.

— Je l’espère.

L’image au-dessus du noiretefact disparut. Le cardinal replia le petit coquillage noir, puis le rangea dans son tiroir. Avant de le refermer, il souleva un autre noiretefact, la marionnette à l’effigie de l’Amiral-Fantôme. La poupée était reliée aux fils d’argent d’un gant d’acier noir sur lequel était gravée une spirale. Le vieil homme la fixa avec intensité.

Il était l’heure de manœuvrer Le Solennel. Enfin, « manœuvrer » était un bien grand mot. Il ne pouvait jamais prendre possession de l’Amiral-Fantôme très longtemps, mais une fois que celui-ci serait averti du retour de L’Escroc-Griffe, il n’aurait plus besoin d’être orienté vers la bonne direction. Il serait tellement motivé à l’idée de capturer les derniers pirates des Mers Turquoises qu’il les poursuivrait jusque dans les Abysses. Il fallait juste lui annoncer la bonne nouvelle.

Vélin plaça sa main gauche dans le Gant du Tourbillon. Il manipulait ponctuellement l’amiral, alors que lui-même était le jouet du Maelström, l’ironie ne manquait pas de saveur. Mais si vendre son âme à un dieu oublié lui permettait de régner sur la totalité du Monde-Fleur, il était prêt à consentir ce maigre sacrifice.

Le cardinal de Brôm caressa la spirale gravée sur le noiretefact.

— Tout finit dans le Maelström, murmura-t-il.



Chapitre 2

Trafic : île commerçante située en plein cœur de l’archipel Sud.

 

Extrait de l’Encyclopédie Royale

 

*

 

Caboche flottait dans le vide glacial. Face à lui, Sol se mourait. À mesure que la lumière de l’astre faiblissait, le froid envahissait ses os. Lorsque l’adolescent se retourna, les pétales marron du Monde-Fleur se desséchèrent.

— Non !

Caboche se tourna à nouveau vers Sol, mais à la place de l’astre il ne trouva plus qu’un globe de verre noirci. Une tache sombre recouvrait sa surface.

« Caboche, sauve-moi. »

L’adolescent se réveilla en sursaut dans son hamac, suspendu au-dessus du pont. Les pétales du Monde-Fleur masquaient Sol, mais quelques timides rayons de lumière annonçaient l’aube sur le fleuve des Oubliés. Un oiseau du silence aussi noir que la nuit planait au-dessus de la jungle. Caboche soupira. Comment pouvait-il sauver un astre mourant ? Y avait-il un moyen d’actionner les Cylindres Chénis ?

Son regard se porta sur les longs noiretefacts, fixés contre le bouclier du navire comme s’ils avaient toujours fait partie de L’Escroc-Griffe. Ils étaient si lisses… Caboche avait du mal à croire que ces machines étranges avaient traversé les millénaires sans la moindre égratignure. Bretelle avait décidé de faire cap vers Trafic afin de rencontrer Bouteille, l’homme que l’on surnommait le maître des noiretefacts. Mais existait-il seulement une personne sur les Mers Turquoises capable de comprendre la nature des Cylindres ? Pendant des mois, Caboche avait cru qu’ils étaient des véhicules permettant de voler vers n’importe quelle destination juste par la pensée, et même de voyager vers d’autres mondes, avant que le gardien du lac ne jette un doute dans son esprit. Pourquoi cette créature du Maelström avait-elle laissé partir les pirates avec un tel trésor ? Le gardien du lac avait tout fait pour que Caboche sacrifie Bretelle et devienne à son tour un serviteur du Maelström. Et si les Cylindres se révélaient être des machines démoniaques ? L’adolescent repensa au sinistre avertissement des Sartoniens : « Seule une âme noble accédera aux Cylindres. L’un de ses compagnons y laissera la vie. C’est le prix à payer au gardien du lac. »

Assailli de questions, l’adolescent sentit le découragement l’envahir.

« Garde espoir. »

Lorsqu’il entendit la voix à peine audible d’Opale, Caboche ressentit un peu d’apaisement. Il caressa le diamant chaud incrusté dans son front.

« Tu as raison. »

Caboche imaginait qu’il enlaçait Opale, mais la Sartonienne demeurait silencieuse, ce qui ne manqua pas de le frustrer. Le jour du départ des marécages, savoir qu’ils pourraient échanger des émotions l’avait un peu consolé. Ce semblant de communication lui paraissait moins cruel qu’une séparation brutale, mais la sentir de plus en plus distante à mesure que le navire s’éloignait des marais devenait une torture. Il vivait un deuil qui s’éternisait, comme s’il parlait avec un fantôme de moins en moins présent.

— Cha va petit ? murmura Chef Plumeau, tandis qu’il mâchait une truite au miel de Sartone. Tu gémichais dans ton chommeil.

Le visage glouton du cuisinier lui redonna le sourire. L’homme de l’archipel Sud ne se déplaçait jamais sans ses casseroles, attachées autour de sa taille par des chaînes.

— Ça va, c’est toujours le même rêve. Ou plutôt le même cauchemar.

Le cuistot allait répondre lorsque le plancher trembla. Biceps se dirigeait d’un pas lourd vers les deux amis. À la vue du géant, le cuisinier se raidit. Caboche était ravi de revoir Biceps sur ses deux jambes, les Sartoniens l’avaient bien soigné.

— Plumeau, j’ai besoin de toi, il faut qu’on finisse de contrôler les stocks, ordonna le colosse.

— Bien Bichepche !

— Ce n’est pas parce que nous partons avec de telles quantités de vivres que nous devons tout gaspiller, répondit Biceps.

— Ouiche !

— Mais… tu… tu es en train de manger ? Du poisson ! Plumeau ! Recrache-moi ça tout de suite !

À la vue du cuisinier poursuivi par le géant, Caboche ne put s’empêcher de sourire, mais lorsqu’il aperçut le capitaine, le visage de l’adolescent se figea. Bretelle se tenait à la barre, pensif. Caboche baissa la tête. Il aurait dû être heureux de retrouver son père et pourtant il ne pouvait s’empêcher de penser que Bretelle serait toujours, avant tout, le capitaine de L’Escroc-Griffe, et lui un incompris persuadé que la fin du monde était sur le point d’arriver.

Aujourd’hui, il avait surtout envie d’être un fils.

 

Le dangereux marécage était loin derrière eux, mais Bretelle ne parvenait pas à s’en réjouir. Il mordilla son cigare avec nervosité.

— Je me sens bizarre, bougonna le capitaine.

— Nous ne respirons plus le gaz des marais, expliqua Goowan. Vous éprouvez un phénomène de manque.

L’homme-iguane le regardait, imperturbable. Bretelle se remémora le drame épouvantable qu’avait vécu son ami à Caravane lorsqu’il avait découvert sa tribu massacrée. Depuis ce jour funeste, il était plus renfermé sur lui-même. Il avait changé, c’était indéniable. Le lymphogateur avait envie de le réconforter, mais il respectait son stoïcisme kazarsse. Même si c’était difficile, il devait accepter le deuil de son ami et faire comme si de rien n’était.

— Lui en tout cas n’a pas l’air de ressentir les effets de ce manque, constata le capitaine.

Van Stoorwan, concentré, se tenait accroupi près d’un Cylindre. Les lunettes mécaniques du savant faisaient ressembler ses yeux à ceux d’un crabe. Le vieux loup de mer confia la barre à Goowan et s’approcha du scientifique.

— Professeur, avez-vous trouvé à quoi pouvaient bien servir ces noiretefacts ?

— Regardez capitaine ! répondit l’érudit, non sans une certaine excitation.

La machine émettait une lueur bleutée.

— L’autre est soumis au même phénomène. Cela se produit chaque matin ! fit remarquer Van Stoorwan.

Des bruits métalliques montèrent de la cale.

— Qu’est-ce qui se passe ? murmura Bretelle.

La lueur bleutée avait-elle un lien avec ces sons ? Le lymphogateur s’apprêtait à descendre dans les entrailles du navire lorsque son regard fut attiré par son fils, assis sur le bastingage. Pensif, Caboche regardait les plantes-lianes de la jungle, les cheveux au vent. Sol éclairait son visage marqué par deux légères cicatrices récoltées à Perdition.

Bretelle baissa les yeux. Le gosse n’avait que seize ans, et il avait déjà tellement morflé. Le capitaine pouvait s’estimer heureux que Caboche lui adresse encore la parole. Après tout, le gamin avait grandi la majeure partie de sa vie dans un orphelinat militaire, que pouvait-il encore lui apprendre ? Bretelle avait envie de lui parler, mais de quoi allaient-ils bien pouvoir discuter ?

— Caboche ! appela-t-il d’une voix joyeuse. Viens, on va inspecter la cale.

Un nouveau bruit sourd résonna. Bretelle se précipita vers le panneau central avec le reste de l’équipage.

— Vous voyez ce que je vois ? demanda l’Obus, goguenard.

Dans les entrailles du navire, Yalo se tenait juché sur la trappe dorsale de l’automate doré récupéré à Perdition. À l’aide de ses pattes recouvertes de fourrure marron, la petite créature aux longues oreilles pendantes avait réussi à ouvrir la machine pour la bricoler. Tout autour de lui, des engrenages brillants traînaient à côté de boulons et d’une myriade de pièces métalliques réservées à la maintenance du brick-goélette.

Biceps devint rouge de colère.

— Qui t’a donné l’autorisation de foutre le bazar ici ? s’emporta Bretelle. Arrête ça tout de suite !

Yalo jeta un boulon par-dessus son épaule, pour le remplacer aussitôt par une autre pièce. Il tournait la clef dans le dos de l’automate lorsqu’un cliquetis mécanique retentit depuis le torse de la machine. À travers le hublot en verre, les engrenages et pistons reprenaient vie.

— Ata ! triompha l’Oundi, avant de sauter sur le plancher.

L’engin se retourna, les poings levés.

Chclic ! Chclac ! Chclic ! Chclac !

L’automate renversa un seau d’urine destiné à lutter contre un éventuel incendie. Blême, Bretelle leva son canon mitrailleur vers la machine. L’espace d’un instant, il se revit dans la forteresse de Perdition, en train de combattre près du vide.

— QUI EST MON MAÎTRE ? cria l’automate d’une voix autoritaire.

Van Stoorwan bomba le torse.

— Hé bien, je pense que si tu dois choisir la personne la plus cultivée sur ce navire, la décision n’est pas très…

Tout excité, Yalo bondit sur place.

— Aître ! Aître !

La statue animée tourna la tête vers l’Oundi, puis se dirigea vers lui avant de s’incliner comme s’il rencontrait le roi Mange-Sang en personne.

— VALIDATION… MAÎTRE.

Bretelle ne put s’empêcher de rire. La petite créature avait réussi à s’attacher les services d’une véritable machine à tuer, et de toute évidence, elle était comblée par son nouveau jouet. Ses yeux orange mélancoliques, dignes d’un lémurien, fixaient avec fascination les mouvements des engrenages derrière le hublot en verre. Avant Perdition, Goowan avait expliqué que chaque automate disposait d’une colonne de mercure logée dans le torse, sensible à la pression atmosphérique, mais Bretelle avait le plus grand mal à comprendre comment une telle machine pouvait fonctionner.

— Stupide porte-poisse ! hurla le savant. L’automate aurait été bien plus utile à quelqu’un d’intellectuellement supérieur… Aaaah !

Le professeur gigotait dans les airs, soulevé par la puissante poigne de fer de la machine dorée. Caboche dégaina sa pistorapière pour la braquer en direction de l’engin.

— STUPIDE PORTE-POISSE ! répéta le mécanisme.

— Yalo, fais quelque chose ! cria l’adolescent.

La main sur la manivelle de son canon mitrailleur, Bretelle cherchait à viser le hublot en verre, mais il ne pouvait tirer sans blesser Van Stoorwan.

— Au secours ! pleurnicha le chéniologue.

— DOIS-JE DÉTRUIRE ?

— Pa’ ! ordonna Yalo, les sourcils froncés.

La machine relâcha son étreinte. L’infortuné savant s’écroula sur le pont. Bretelle, stupéfait, fixa un long moment l’imposant automate. Quand il regarda le chiffre gravé sur son métal, un sourire vint illuminer son visage.

— Écoute 88, je ne suis pas rancunier, je te pardonne de m’avoir cassé le nez à Perdition. Bienvenue à bord de L’Escroc-Griffe ! Enfin une recrue digne de ce nom !

Van Stoorwan, la Belle Lili et Caboche jetèrent au capitaine un regard assassin.

— Qu’est-ce que j’ai dit ? questionna Bretelle.

Biceps gratta son crâne chauve.

— Un Oundi, un automate… Mon capitaine, on a toujours eu du mal à enrôler, mais je ne pensais pas qu’un jour on en arriverait là !

 

L’Escroc-Griffe s’éloignait à bonne allure des sinistres jungles du delta des Ombres sous un ciel bleu limpide. Derrière la barre, Bretelle ferma les yeux, puis respira le vent des Mers Turquoises qui lui avait tellement manqué. Biceps dormait, affalé sur le pont, lorsque le pied massif de 88 percuta sa bedaine. Le capitaine grimaça. La journée avait pourtant si bien commencé…

— DÉSOLÉ, articula l’automate devant le géant étendu.

— Qu’est-ce qu’il veut, le tas de ferraille ? C’est toi qui vas être désolé ! menaça le maître d’équipage avant de se relever. Je te défie !

Chef Plumeau et l’Obus poussèrent un cri de joie et installèrent une planche de bois au-dessus de deux tonneaux. Le colosse et l’automate se livrèrent à un bras de fer. Autour, les hommes encourageaient leur champion respectif. Les visages souriants de Caboche et de la Belle Lili contrastaient avec celui de Syco, visiblement de mauvaise humeur. L’ancien prêtre aux cheveux hirsutes ne cessait de secouer la tête. Qu’est-ce qui le chiffonnait ?

— Je vous rappelle que les paris sont interdits sur ce rafiot ! signala le capitaine. Après, ne venez pas vous plaindre qu’untel a triché.

Bretelle avait l’impression de parler dans le vide. Biceps, Chef Plumeau et l’Obus étaient prêts à mourir pour lui, mais dès qu’il était question de jeu, ils se montraient plus indisciplinés que des mousses. Tout le contraire de la Belle Lili. Le capitaine observa la voleuse aux longs cheveux roux. Elle portait son éternel gilet en cuir marron à sangles, garni d’innombrables lames. Après Perdition, elle lui avait mené la vie dure, mais par la suite elle s’était illustrée à maintes reprises. Lorsque L’Escroc-Griffe avait quitté les Terres Interdites, elle avait harcelé Chef Plumeau pour qu’il lui donne la collection de poignards qu’il gardait dans la cale. Le cuisinier s’en était plaint, mais Bretelle n’avait pas hésité longtemps avant de lui demander d’accéder à sa demande. Même amputée d’un bras, la Belle Lili était de loin la meilleure lanceuse de couteaux des Mers Turquoises. Et puis, elle avait peut-être son caractère, mais il fallait bien lui reconnaître un sacré courage.

— Yalo ‘agner ! se réjouit l’Oundi, tandis que sa queue remuait de gauche à droite.

— Toi gagner ? Ça m’étonnerait ! railla Chef Plumeau. Biceps n’a jamais perdu. C’est l’homme le plus fort du royaume, à égalité avec…

L’engin écrasa le bras du colosse contre le bois, avec une telle violence que Biceps hurla de douleur. Il s’écroula sur le pont, au milieu des deux morceaux de planche. Yalo fit un signe du doigt. Le cuisinier secoua la tête, puis donna une pièce à l’Oundi, avant de passer un bandage autour du coude du géant.

— Sorcellerie que cette machine, pesta Syco.

— C’est malin ! s’exclama Bretelle. Comment va-t-il faire pour ramer maintenant ?

Le capitaine soupira. Quand ses hommes allaient-ils grandir ?

— DÉSOLÉ, s’excusa à nouveau 88.

— J’en ai vu d’autres, grommela le colosse, avant de serrer les dents.

Bretelle leva la main en l’air.

— Trêve de plaisanterie, j’aimerais qu’on fasse le point.

L’équipage se réunit autour de lui. Caboche, juché sur un hauban, se balançait, les jambes dans le vide, au-dessus de Goowan et de la Belle Lili. Biceps, le bras en écharpe, attendait religieusement le discours du capitaine. Van Stoorwan se tenait au milieu des pirates, non loin de 88. Yalo était perché sur la tête de l’automate, les pattes croisées. Manquait à l’appel l’ancien prêtre, assis sur le bastingage, occupé à pêcher.

— Mes amis, au prix de grandes souffrances, nous avons réussi à trouver ces fameux Cylindres Chénis. Pour une raison qui nous échappe, ils sont désormais liés au bouclier de L’Escroc-Griffe. La seule personne qui pourrait nous aider à les détacher du navire s’appelle Bouteille.

— Bouteille ? répéta Van Stoorwan.

— C’est un vieil ami, nous avons navigué ensemble il y a bien longtemps. C’est un ancien voleur qui a mis la main sur un nombre incalculable de trésors. On le surnomme « le maître des noiretefacts ». La Belle Lili m’a dit qu’il était devenu gouverneur de l’île de Trafic.

Tous les regards se dirigèrent vers la jeune femme. Bretelle fut frappé par la confiance que lui accordait l’équipage, à croire qu’elle avait toujours fait partie de L’Escroc-Griffe. Sur un navire, la confiance était essentielle, le capitaine en avait fait l’amère expérience : pendant des semaines, il avait craint une trahison.

— Trafic paie une taxe symbolique pour rester libre, mais en réalité le roi est bien content de ne pas administrer une île aussi éloignée… et dangereuse. Bouteille ne porte pas Mange-Sang dans son cœur. C’est l’homme de la situation, confirma la Belle Lili.

Bretelle hocha la tête.

— Voilà ce qui va se passer. Nous faisons cap vers Trafic…

— Je vais revoir mon île natale ! souffla Chef Plumeau à l’Obus.

— D’ici là, on évitera les mauvaises rencontres, car il ne nous reste plus que trois obus, poursuivit le capitaine. Inutile de prendre des risques maintenant que nous avons un tel trésor ! Si jamais on vous pose la question, on transporte juste une marchandise, rien de plus.

Caboche sauta sur le pont.

— Et après, qu’est-ce qu’on fera des Cylindres ?

Bretelle cligna des yeux. Pourquoi tout devenait si compliqué avec son fils ?

— Hé bien, nous… nous n’aurons plus qu’à les vendre et empocher une belle fortune.

Le visage de Caboche se décomposa.

— On n’a pas trouvé ces Cylindres par hasard. Les anciens de Caravane l’avaient prévu. Goowan, dis quelque chose !

Un silence oppressant envahit le pont. Bretelle se sentait frustré. Leur quête des Cylindres était terminée, ils avaient échappé à l’Amiral-Fantôme, vaincu les mousquetaires noirs et surtout reconstitué un semblant de famille, pourquoi Caboche gâchait-il tout ?

Les yeux exorbités, l’adolescent montra du doigt Sol. Le globe de cristal étincelait dans le ciel.

— Vous savez très bien qu’on ne peut pas vendre les Cylindres ! Ce sont des machines qui ont été construites pour que nous rejoignions Sol, pour que nous puissions le sauver. Les légendes parlaient de Libertalia, d’une île mythique sur laquelle les derniers des pirates vivaient en paix. Qui nous dit que nous ne sommes pas les pirates de cette prophétie ?

— Caboche, intervint Bretelle, pour être franc, je ne vois pas bien le rapport entre cette île mythique et Sol…

— Sol contient une infinité d’univers, Libertalia est plus qu’une île, c’est un monde parmi tant d’autres. Vendre ces noiretefacts serait de la folie, si nous agissons ainsi, nous laisserons ces univers mourir !

Bretelle retint un soupir. Il remettait encore une fois sur la table cette histoire d’univers… Depuis leur expérience dans la pyramide d’Agartha, son fils n’avait plus les idées claires. Certes, ils avaient vécu des coïncidences étranges, et le capitaine était même prêt à reconnaître que les peintures vieilles de plusieurs millénaires découvertes à Caravane l’avaient interpellé, avec ce voilier qui ressemblait étrangement à L’Escroc-Griffe, mais de là à penser qu’il fallait sauver le Monde-Fleur…

— Caboche, je respecte ton point de vue, commença le capitaine avec douceur, je sais que tu as eu une vision dans la pyramide, je ne la remets pas en cause. Mais si tu t’es lancé dans cette aventure, c’est parce que tu convoitais ces noiretefacts pour retrouver ton père. C’est chose faite désormais.

L’équipage demeura stupéfait. L’Obus avait la bouche tellement ouverte que ses mâchoires semblaient se décrocher. La Belle Lili esquissa un sourire incrédule.

— J’en étais sûre !

— De quoi vous parlez ? demanda Biceps, avant de se gratter la tête.

Bretelle continuait de fixer Caboche.

— Maintenant que nous sommes réunis, pourquoi s’encombrer de nouveaux soucis alors qu’on pourrait profiter du moment présent ? poursuivit le capitaine avec tendresse. Rien ne dit que Sol est en train de mourir, et même en admettant que ce soit le cas, je ne vois pas ce que nous pourrions faire à notre humble niveau. Nous avons perdu des êtres qui nous étaient chers, nous avons vengé… ta mère et Caravane, débarrassé le royaume de ces mousquetaires noirs. Si nous ne voulons pas être pourchassés par le roi, je pense qu’il est urgent de nous séparer au plus vite de ces Cylindres. Une fois que nous serons riches, nous déciderons de notre avenir, on en discutera sereinement. Je te le promets.

— Si vous le dites, capitaine, répondit l’adolescent d’une voix sèche, avant de tourner les talons pour s’isoler dans la cale.

Bretelle baissa les yeux. Caboche l’avait à nouveau appelé « capitaine », c’était pour lui la pire des gifles, mais comment pouvait-il en vouloir au gosse ? Il n’avait pas confiance en son père. Bretelle savait ce que c’était d’être un adolescent idéaliste. Il avait fallu qu’il perde un bras pour comprendre que rien ni personne ne pourrait jamais vaincre l’Amiral-Fantôme, les Rois-Tyrans ou l’Église de Brôm. L’aventure dans les Terres Interdites avait été grisante, mais il fallait rester réaliste : soit l’équipage devenait riche avec l’argent des Cylindres et parvenait à vite se faire oublier, soit l’Amiral-Fantôme les rattraperait inéluctablement. Bretelle avait failli être pendu avec Lorick-un-Poing, il connaissait mieux que quiconque les risques du métier.

Van Stoorwan se racla la gorge.

— Capitaine, si je puis me permettre, je rejoins le jeune Caboche, je pense que…

— Professeur, vous ne pouvez participer à la discussion, vous n’êtes pas membre d’équipage, rétorqua Bretelle, sur un ton plus sec qu’il ne l’aurait souhaité.

Le savant fronça les sourcils. Les verres de ses lunettes mécaniques s’agrandirent au point de rendre ses yeux immenses. Il montra Yalo du doigt.

— Mais l’Oundi, lui, il est bien là ! Et il comprend à peine ce qui se dit ! Je trouve cela quelque peu humiliant. J’ai l’impression d’être la cinquième roue du carrosse, impossible de donner un a…

— À moins que vous ne deveniez officiellement l’un des nôtres ? proposa Bretelle. Il nous manque un médecin.

— Non, j’ai… quelques affaires urgentes à régler, dès que nous aurons atteint un port civilisé, répliqua le scientifique. Capitaine, ça ne va pas ?

Bretelle ne pouvait détacher son regard des voiles immobiles.

— Nom de Brôm, il n’y a plus de vent. Je crois que nous sommes dans le Pot-au-noir.

Les yeux de Biceps s’écarquillèrent.

— Caboche est votre fils !



Chapitre 3

Galette des mers : biscuit fait d’eau, de levain et de farine de pollen, pétri avec les pieds, qui se conserve plusieurs mois.

 

Amnésios, Histoire des Mers Turquoises

 

*

 

La Belle Lili, en sueur, était affalée sur le pont. Elle leva la tête pour mieux respirer : perché sur la hune de misaine, Caboche semblait tout autant asphyxié par la chaleur. La jeune femme contempla l’eau bouillonnante autour du bateau immobile. La mer était si peu profonde que la Belle Lili pouvait presque admirer les pierres blanches des fonds marins. Après une semaine de calme plat, la voleuse se demandait si le vent n’avait pas disparu pour de bon.

Au début du troisième jour d’accalmie, Biceps avait ramé tant bien que mal avec son bras endolori. Le colosse tenait à peine une heure car la chaleur était insupportable et, malgré les bricolages incessants de Yalo, 88 n’avait pas les articulations nécessaires pour remplacer le géant aux rames.

— Et là professeur, vous avez une théorie qui explique pourquoi on a l’impression d’être dans la casserole de Chef Plumeau ? plaisanta Syco, assis sur le bastingage.

L’érudit s’essuya le front avec un mouchoir en soie.

— Ce n’est pas bien compliqué. De toute évidence, cela vient de ces pierres qui gisent à faible profondeur. Elles accumulent la chaleur. Les anciens interprétaient cette curiosité météorologique en racontant que Brôm avait oublié l’existence de cette partie du Monde-Fleur.

Non loin d’eux, Yalo continuait de trafiquer les engrenages de 88, ses pattes poilues dans les entrailles de la machine.

— ÇA… CHATOUILLE… MAÎTRE !

— Le porte-poisse me tape sur les nerfs ! maugréa le capitaine. Sans parler de lui.

Bretelle jeta un regard noir en direction de Syco. Assis les jambes dans le vide, l’ancien prêtre fixait l’horizon, tête basse. Bretelle soupira.

— Lili, tu peux t’occuper de lui ? Le voir désœuvré me rend fou.

— Bien capitaine.

La voleuse s’approcha de l’ancien prêtre. Ses cheveux hirsutes tombaient sur ses épaules voûtées. Difficile de croire que Syco n’avait pas plus de trente ans. Près de lui, le fil d’une canne à pêche rudimentaire se trouvait relié à une bouteille vide, juste à côté d’une boîte métallique remplie d’asticots. Yalo se désintéressa de 88 pour les rejoindre. Accroupi, l’Oundi surveillait les insectes en se léchant les babines. La Belle Lili avait envie de caresser sa fourrure mais elle se retint. Même si des liens s’étaient créés avec l’équipage, elle ne devait pas oublier sa mission.

Tu n’es que de passage.

Elle avait beau se répéter ce mantra, elle se sentait aussi seule que Syco. Soumis au gaz des marais et à son alcoolisme, l’ancien prêtre avait perdu la raison et elle avait dû le poignarder pour sauver Caboche. Depuis ce terrible instant, il avait renoncé à boire, mais après plusieurs jours de sevrage, il était retombé dans sa pénible misanthropie, et fuyait la compagnie de l’équipage. Allait-il à nouveau replonger dans la boisson ? La Belle Lili secoua la tête. Depuis leur départ des Terres Interdites, il avait meilleure mine.

— Alors, comment va ton pied ? demanda la jeune femme.

Syco demeura impassible.

— Si tu considères qu’un orteil est inutile, il se porte très bien…

— Écoute, je suis désolée, commença la Belle Lili qui tentait de ne pas sourire.

Plus elle essayait de se retenir, moins elle parvenait à se contrôler. L’ancien prêtre lui adressa un clin d’œil.

— Non, ne t’excuse pas. C’était de l’humour. Je n’étais plus moi-même, tu as eu raison de protéger le gosse, je ne t’en veux pas.

Lorsque le regard de Syco se porta sur les Cylindres, son sourire disparut.

— Je reconnais que les Chénis n’étaient pas les barbares que j’imaginais, mais je n’ai pas confiance en ces noiretefacts. Ils nous mèneront à notre perte.

— Au lieu de ruminer, pourquoi tu ne nous donnerais pas un coup de main ? proposa la jeune femme. Ça te permettrait de penser à autre chose.

L’ancien prêtre fit mine de s’offusquer.

— J’ai l’impression que tu me trouves inutile, me voilà blessé dans mon amour-propre ! répondit-il avant de bailler.

La Belle Lili ne savait plus quoi dire. Rien ne semblait le toucher. Qu’est-ce qui avait bien pu lui arriver ? Pendant un moment, la jeune femme avait pensé que les années passées dans les geôles de Perdition avaient changé l’ancien prêtre, mais à présent, elle se demandait si le mal n’était pas plus profond. Syco n’avait jamais avoué la raison de son emprisonnement, et sur le navire, personne n’osait trop poser de questions sur ce qu’on appelait pudiquement « le passé ». Tout le monde avait des choses à cacher, elle la première.

Le filin de la canne à pêche se tendit.

— Les gars, je crois que c’est notre jour de chance ! s’enthousiasma l’ancien prêtre.

Il ferra sa ligne et moulina. Lorsqu’il la leva, un rachitique poisson-squelette s’agitait au bout de l’hameçon.

Yalo ricana. Dépité, Syco remit sa prise à l’eau.

La Belle Lili en profita pour tourner les talons et s’en alla rejoindre Bretelle, posté à la barre. Les yeux fixés sur les voiles, le lymphogateur attendait désespérément le moindre souffle de vent. La jeune femme soupira.

— Capitaine, Syco souhaite rester seul.

Le vieux loup grimaça avant de cracher sur le plancher.

— J’ai hâte qu’on le laisse à Trafic.

— Dans les Terres Interdites, il s’est quand même bien battu à nos côtés. Je pense juste qu’il est un peu perdu. Il lutte contre son alcoolisme, tout en réalisant que l’Église de Brôm propage des mensonges…

— Syco a de la chance d’avoir quelqu’un qui se préoccupe de lui. Une personne belle, intelligente, coriace… la femme idéale, complimenta le lymphogateur.

La Belle Lili demeura sidérée. Qu’est-ce qu’il racontait ? Bretelle était-il jaloux de Syco ?

— Capitaine, je pourrais être votre fille.

Le lymphogateur lui jeta un regard embarrassé avant de fixer l’horizon.

— Effectivement. J’espère que tu ne t’imagines pas des choses, j’ai passé l’âge de batifoler.

La Belle Lili ne put s’empêcher de sourire. Le capitaine avait vraiment le don de retomber sur ses pattes, en toutes circonstances…

— Avez-vous déjà été marié ? demanda-t-elle, amusée.

Lorsque Bretelle afficha une mine sombre, la voleuse ressentit un élan de compassion.

— Oui.

— C’était la mère de Caboche, n’est-ce pas ?

Alors que Bretelle demeura un long moment silencieux à scruter l’horizon, la jeune femme n’en finissait pas d’être étonnée par le capitaine et sa révélation sur Caboche. Au fil des mois, il s’était montré aussi égoïste que généreux, courageux dans les combats, et si terriblement lâche avec son fils. Pourquoi Bretelle ne lui avait-il pas tout de suite révélé la vérité sur ses origines ? Qu’avait-il donc vécu pour être si torturé ?

— Tu sais, je ne suis pas le salaud que tu penses, répondit le lymphogateur, troublé. Même si je ne te cache pas que… que j’ai l’impression d’être le pire père des Mers Turquoises. Pendant des années, j’ai cru qu’avoir abandonné Caboche et sa mère avait été une bonne idée tant je craignais l’Amiral-Fantôme.

Pour la première fois, la Belle Lili réalisait combien ce sacrifice avait été cruel pour Bretelle. D’une certaine manière, le capitaine était trop dur avec lui-même : par la suite, il était parti à la recherche de sa femme et de son fils.

— Et aujourd’hui ? demanda-t-elle.

— Aujourd’hui… j’ai peur d’avoir fait tous les mauvais choix possibles. Je ne sais pas comment rattraper le temps perdu, ni par quoi commencer. Le gosse doit penser que je ne lui fais pas confiance, que je continue à lui mentir, mais ces Cylindres chénis, c’est la chance de notre vie, l’occasion pour nous tous de devenir riches… Un jour, il comprendra.

— Dites-lui la vérité, capitaine. Dites-lui que vous l’aimez.

Bretelle la fixa comme s’il avait vu l’Amiral-Fantôme en personne.

— Je le ferai.

— Quand ?

— Je ne sais pas, soupira le capitaine.

 

Le soir du sixième jour d’accalmie, Bretelle arpentait le pont lorsque Caboche descendit une enfléchure pour atterrir sur le plancher. Le visage de l’adolescent s’illumina.

— Vous m’attendiez ?

Le lymphogateur se gratta nerveusement la tête. Il ne cessait de penser aux paroles de la Belle Lili. La voleuse avait raison, il devait lui dire combien il tenait à lui, d’autant plus que le gosse était tout sauf rancunier. Peut-être espérait-il toujours le convaincre de ne pas vendre les Cylindres ? Cette hypothèse le faisait se sentir d’autant plus coupable.

— Bonsoir Caboche.

— Vous vouliez m’annoncer… quelque chose ?

Bretelle déglutit. Comment pouvait-il lui dire ce qu’il avait sur le cœur ? Comme ça, sur le pont ? Ce n’était pas le bon moment.

— À table ! cria Chef Plumeau avant de sonner la cloche.

Bretelle ordonna à Biceps de jeter l’ancre. Quand le capitaine pénétra dans la cale, le cuisinier mélangeait de l’eau de mer avec les dernières réserves potables afin d’économiser les ressources.

— Quelle fournaise, se plaignit Chef Plumeau. J’ai l’impression que mon angine de poitrine revient.

Bretelle vint se servir. Lorsque le liquide parvint dans sa bouche, il sentit tellement de sel qu’il eut la sensation de boire du vinaigre. La Belle Lili esquissa une grimace.

— J’adore ce voyage.

— Pourquoi dîner ici dans le noir ? questionna Caboche. On crève de chaud.

— Tu poses trop de questions, fit Biceps, irrité. Chef Plumeau ! Dépêche-toi, on meurt de faim !

Le cuisinier amena une galette, qu’il cogna sur le bar. Des asticots gris sortirent du mets. Quand Bretelle vit la Belle Lili et Caboche blêmir, il éclata de rire.

— C’est toujours impressionnant la première fois.

— Au moins, je ne pense pas que nous mangerons quelque chose de pire, se consola Van Stoorwan.

— Ça, c’est sûr, fit remarquer Syco.

Le cuistot reprit la galette.

— Attendez ! prévint-il, avant de frapper à nouveau le pain.

Un ver grassouillet s’en alla.

— Voilà ! s’exclama Chef Plumeau avec enthousiasme. Quand l’asticot est maigre, ce n’est pas comestible.

— On a de la chance, rétorqua l’ancien prêtre.

Alors que Bretelle ne pouvait retenir un sourire, Yalo prit le ver et l’aspira avec délectation. Caboche arracha une part de galette et l’observa.

— Plus vite tu boufferas, mieux ce sera, conseilla Biceps.

L’adolescent approchait la nourriture de ses lèvres lorsque le tissu des voiles claqua. Le bois du navire poussait à présent un grincement. Caboche se releva d’un bond.

— Le vent se lève !

Tandis que Syco recrachait sa galette, l’adolescent se précipita sur le pont. Il grimpa dans les haubans pour rejoindre la hune de misaine. Bretelle monta à son tour à l’extérieur reprendre la barre. La nuit était bien avancée lorsqu’il aperçut la lumière blafarde d’un grand phare éclairer l’obscurité.

— Kôtéa… l’Île Noire, murmura-t-il. Nous l’atteindrons demain.



Chapitre 4

L’antidote est une solution chimique administrée aux esclaves. Un poison est distillé dans le repas du soir, et l’antidote est donné le matin. Si l’esclave profite de la nuit pour fuir sans prendre son remède, il est atteint de paralysies susceptibles de provoquer la mort. La pratique du poison et de l’antidote marque une évolution positive dans la société saviolienne de par son effet dissuasif, moins barbare qu’une amputation. Les rares fuyards capables de résister au sevrage rejoignent l’Île aux Mendiants, un monde rude où règne la loi du plus fort, peuplé de fugitifs et de voleurs. On peut y vivre en affranchis, à condition de ne pas faire preuve de faiblesse. C’est pour toutes ces raisons que de nombreux esclaves renoncent pour toujours à leur liberté.

 

Amnésios, Histoire des Mers Turquoises

 

*

 

Caboche ne pouvait s’empêcher d’observer avec appréhension l’« Île Noire », comme on avait coutume de l’appeler. À Port Guilache, il avait entendu bien des histoires sur les chiens de guerre de Kôtéa, les pires trafiquants d’esclaves des Mers Turquoises. Ces adeptes de l’automutilation considéraient que s’entailler le corps était une preuve de virilité. Avec des fous pareils, il n’était guère étonnant que la cité portuaire soit si sinistre. Elle avait été construite dans une roche volcanique si sombre que le minéral des maisons noires contrastait violemment avec la flamme du grand phare. D’impressionnantes tours se dressaient de toutes parts. À leurs sommets, des gardiens surveillaient les esclaves. À mesure que le brick-goélette se rapprochait des quais, des hommes entravés par les chevilles marchaient avec lassitude aux côtés de Kazarsses squelettiques. Les esclaves descendaient des navires, les traits tirés.

Caboche déglutit.

— Regardez !

Sur le pont d’un bateau, un vieil homme enchaîné ne réagissait plus aux coups de fouet que lui administrait un esclavagiste cagoulé vêtu de noir. Voyant que le vieillard ne se lèverait plus, le trafiquant le tira par le bras pour le jeter dans l’eau sombre du port. L’adolescent ne pouvait s’empêcher de guetter la surface, mais les flots étaient redevenus calmes. Il eut un haut-le-cœur. À seize ans, il avait déjà vu des hommes mourir, mais jamais il n’avait assisté à un meurtre aussi brutal. Le souvenir du massacre de Caravane revint à lui.

— Bienvenue à Kôtéa, annonça la Belle Lili sur un ton acide.

Yalo, tremblant, se cacha les yeux. L’estomac au bord des lèvres, Caboche descendit de la hune de misaine et dégaina sa pistorapière.

— Capitaine, ces gens assassinent des innocents ! On ne peut pas rester là sans rien faire !

Bretelle se concentra sur la barre. Caboche s’apprêtait à parler lorsqu’il remarqua la Belle Lili. Ses yeux verts le fixaient avec une telle intensité que l’adolescent sentit son sang se glacer. Petite fille, elle s’était déjà rendue sur cette île, il en avait l’intime conviction.

— Quand tu es enfant-esclave et que tu débarques sur Kôtéa, il y a un tirage au sort, expliqua-t-elle. Si tu fais partie du mauvais groupe, ils… te tranchent le bras, pour ensuite te vendre comme mendiant à des esclavagistes. Les gens ont toujours pitié d’enfants handicapés, pour les esclavagistes c’est un moyen facile de gagner des soli.

— Pourquoi ces gens ne se révoltent pas ? demanda Van Stoorwan, horrifié.

— Si un esclave s’enfuit et survit au sevrage du poison, il trouvera très difficilement du travail, répondit la jeune femme. Qui embaucherait un infirme ?

— Je… je vais peut-être aller en cale, prévint Chef Plumeau, choqué.

Il s’apprêtait à quitter le pont lorsque Bretelle donna un coup de poing rageur dans la barre.

— Écoutez-moi bien, commença-t-il d’une voix agacée, ce n’est pas le moment d’avoir de bons sentiments. Nous sommes obligés de faire escale ici cette nuit, que ça vous plaise ou non. À partir du moment où L’Escroc-Griffe franchit les eaux de Kôtéa, il faut payer une taxe, en soli… ou en hommes. Soyez heureux qu’on puisse s’en acquitter sans abandonner qui que ce soit derrière nous. Demain matin, je vais verser les soli qu’on doit à ces esclavagistes et ensuite on mettra les voiles, mais d’ici là, on ne fait pas de vagues, est-ce que c’est compris ?

— Parfaitement ! répliqua sèchement la Belle Lili. Comme vous dites : « on transporte juste une marchandise, rien de plus ».

Bretelle foudroya l’équipage du regard.

— Et arrêtez de me regarder comme ça ! Moi au moins je suis réaliste. Goowan, Biceps, l’Obus, Plumeau, au boulot ! On va appareiller.

Tandis que les pirates se livraient aux manœuvres, Caboche observait le paysage. Au milieu de l’île s’élevait un colossal édifice en construction, bâti avec des pierres noires, doté de plusieurs flèches à la taille vertigineuse. Les captifs travaillaient comme des fourmis sur le monument dédié à la gloire de Brôm.

— La métadrale, souffla Syco. En dix ans, mon Église a bien changé. Le dieu de l’eau préfère désormais le sang.

— Tu étais vraiment prêtre ? demanda Caboche. Je veux dire… Tu avais la foi ?

Syco eut un sourire cynique.

— De la sainteté à la damnation, il n’y a qu’un pas.

Au moment où L’Escroc-Griffe accostait, Caboche remarqua des enfants kazarsses et humains, en larmes, assis sur une grande place. Ils étaient enchaînés près d’un échafaud sur lequel les esclavagistes s’affairaient. L’adolescent réalisa qu’il s’agissait d’une machine en bois munie d’une lame rouillée.

— Qu’est-ce que… qu’est-ce que c’est que cet engin ? bégaya Caboche.

La Belle Lili se retourna.

— On l’appelle la faucheuse rouge, répondit-elle, les yeux brillants. Les enfants seront amputés demain matin.

L’adolescent s’approcha de Bretelle.

— On ne peut pas laisser faire ça !

Caboche s’attendait à un nouveau coup de sang du capitaine, mais à sa grande surprise Bretelle baissa la tête.

— Nous sommes des pirates, pas des héros, se justifia le vieux loup de mer d’une voix lasse. Tu voudrais qu’on prenne l’île à nous seuls ?

— On l’a bien fait à Perdition !

— Avec la Légende, soupira Bretelle. Et beaucoup de chance. L’imagination ne peut rien contre tant de noirceur, il y aura toujours des hommes pour en acheter d’autres. Ainsi va le monde. Goowan, prends la barre.

Bretelle s’éloignait lorsque Caboche sentit une bouffée de colère l’envahir.

— Vous avez déjà vendu des esclaves ?

Bretelle s’immobilisa, sans se retourner. Il demeurait silencieux.

— Je connais le capitaine, jamais il n’aurait fait une chose pareille ! s’indigna Biceps. Et je te rappelle que lui aussi est infirme.

Caboche retint son souffle. Bretelle avait perdu son bras par la faute de l’Amiral-Fantôme, comment pouvait-il tolérer une telle horreur ? Il allait bien réagir !

 — Vous avez tellement souffert à cause de l’Amiral-Fantôme, comment pouvez-vous laisser ces gosses subir le même sort ? s’emporta l’adolescent.

— Nous dormirons sur le navire, annonça Bretelle, avant de descendre dans sa cabine, tête basse.

Ébahi par la réponse de Caboche, l’adolescent se tourna vers les quais. Les enfants aux grises mines poussaient des sanglots résignés. Lorsqu’un esclavagiste leur ordonna de se taire, une petite fille se blottit derrière un garçon à peine plus âgé.

Caboche serra les poings. Jamais il n’avait éprouvé une telle rage, pas même lorsqu’il avait été confronté aux assassins de sa mère. Devant cette barbarie planifiée, il se sentait si impuissant… L’adolescent s’allongea dans son hamac et se força à ne pas regarder le quai. Les enfants n’osaient plus pleurer ouvertement, mais de temps en temps il les entendait renifler. Au bout d’une éternité, il ferma enfin les yeux.

 

Dans l’obscurité, des chants funèbres parvenaient jusqu’à L’Escroc-Griffe. Caboche aperçut au loin les lumières de torches enflammées. Les autres pirates dormaient sur leurs hamacs à poings fermés. L’adolescent grimpa au sommet du mât pour observer Caravane. La brume verdâtre recouvrait la carapace de la tortue géante. Sur la grande place, des flambeaux illuminaient une petite silhouette spectrale, en conversation avec Goowan. Elle ressemblait au Kazarssse qui était mort devant Caboche.

— Silwan !

Les yeux morts de l’enfant le regardèrent.

 

Caboche manqua tomber de son hamac, avant de se redresser brusquement. Il mit un long moment avant de se calmer. Autour de lui, l’équipage dormait sur le pont.

Il essaya de retrouver le sommeil, mais son regard revenait inlassablement vers les enfants allongés sur le quai, non loin de la faucheuse rouge. Éclairés par les réverbères à gaz de résine, les petits corps paraissaient si vulnérables… il n’était pas étonnant qu’il rêve du massacre de Caravane dans ces conditions. L’adolescent déglutit. Avoir vécu des injustices était une chose, en permettre de nouvelles en était une autre. Si cette horreur devait se produire au petit matin, jamais il ne se le pardonnerait. Mais que pouvait-il faire ?

Il repensa à la Légende, le pouvoir de son père. Lorsqu’il l’employait, Bretelle disait qu’il « bluffait ». Il pouvait modifier provisoirement la réalité, « sculpter le réel ». Alors pourquoi n’osait-il pas l’utiliser ici même ? Était-ce seulement un manque d’imagination, comme il le laissait entendre ? Pourtant, grâce à ce don, L’Escroc-Griffe s’était transformé en Solennel au large de Perdition. Son père avait même fait apparaître une orque pour effrayer la Belle Lili. Caboche se remémora ses propres expériences dans les Terres Interdites. Contre les Schysmes, il avait réussi à imaginer, sans même le savoir, un père héroïque, sans parler de ce briquet qui s’était retrouvé comme par magie dans sa poche. Qu’est-ce qui l’empêchait d’appeler à son tour la Légende ?

L’adolescent ferma les yeux. Il se représenta la sinistre faucheuse rouge, sous un orage. La foudre frappait la machine et l’incendiait. Pendant que les gardiens éteignaient le feu, les enfants s’enfuyaient et…

Caboche ouvrit les yeux. Rien n’avait changé. Cela ne l’étonnait guère : le temps était au beau fixe, il avait du mal à imaginer qu’un orage puisse survenir. Peut-être que le problème venait de lui ? Enfant, il adorait rêver, mais après des années d’orphelinat militaire, il avait l’impression d’avoir perdu toute son imagination. Là-bas, on ne lui avait pas appris à rêvasser, juste à manier une pistorapière dans le but de tuer. Face aux Schysmes, il avait réussi à appeler inconsciemment la Légende, mais là, tout était différent. Il ne lui restait plus qu’une solution…

L’adolescent gagna la cale à pas de loup en prenant soin de ne pas trop faire craquer le plancher, puis il traversa les coursives, avant de se retrouver devant l’étrange arme de L’Escroc-Griffe. La pièce d’artillerie était si large qu’elle ressemblait davantage à une caronade qu’à un long canon. À travers le sabord, Caboche observa la faucheuse rouge. Plus loin, l’immense entrepôt aux esclaves était gardé par des esclavagistes. L’espace d’un instant, il éprouva de la culpabilité à l’idée de les tuer, jusqu’au moment où il repensa au cadavre du vieil homme qui avait été jeté dans le port. Combien pouvait-il y avoir de malheureux dans cet édifice ? Il fallait compter au minimum plusieurs centaines de personnes. Dire qu’il ne restait que trois obus…

L’adolescent poussa un long soupir. Il ne devait pas s’angoisser, à Perdition il avait appris à utiliser cette arme. Son regard se dirigea vers le plancher. Dans les caisses en bois arrimées à des cordes se trouvaient les trois dernières munitions que Bretelle avait mentionnées. Combien de coups pouvait-il tirer avant que l’équipage ne débarque dans la cale ? L’Obus avait l’habitude de laisser le canon chargé, c’était déjà du temps de gagné. Après le premier tir, il faudrait environ une minute pour recharger l’arme… avec trois servants et un pourvoyeur de poudre. Sans parler du fait que l’équipage serait réveillé. Passé l’effet de surprise, Bretelle n’aurait besoin que d’une trentaine de secondes, tout au plus, pour le rejoindre dans la cale. Établir un objectif prioritaire était donc primordial : préparer les deux obus, la corne d’amorce, la boîte à étoupilles et le gargoussier, dégorger, amorcer, viser. Fort heureusement, L’Escroc-Griffe n’était pas en pleine mer, viser serait plus facile.

Caboche pensa à la réaction de l’équipage. Bretelle allait être fou de rage, sans parler de Biceps. Des marins étaient morts pour moins que ça… mais peu importait la réaction de l’équipage, il prenait la bonne décision.

L’adolescent s’apprêtait à préparer les ustensiles lorsqu’il eut une idée. Il esquissa un sourire.

— Je vais les avoir, mes trois tirs.

 

Je vous en supplie, ne me faites pas de mal !

Assis sur sa couchette, Bretelle se massait le crâne. Il avait beau essayer de chasser ce vieux souvenir de son esprit, la douleur le tenaillait et l’empêchait de dormir. Il revoyait la lame glacée de l’Amiral-Fantôme trancher d’un coup sec son bras.

— La souffrance est dans ta tête, murmura-t-il.

Il la sentait parce qu’il n’avait pas le courage de venir en aide à ces gosses qui s’apprêtaient à vivre le même calvaire que lui.

— Et alors ? Qu’est-ce que je peux y faire ? dit-il à haute voix.

Boum !

Était-ce le canon de L’Escroc-Griffe qui avait tonné ? Ou bien le navire avait-il essuyé une bordée ? Le capitaine sentait encore le bois vibrer. Il jaillit de sa cabine et se retrouva sur le pont. Hagards, les hommes s’étaient précipités sur le bastingage. Sur le quai, la lourde porte métallique de l’entrepôt aux esclaves avait été pulvérisée, et avec elle les gardes qui la surveillaient. Des captifs s’enfuyaient du bâtiment grisâtre, sous les regards effrayés des enfants, toujours enchaînés à même le sol, tandis que d’autres esclaves erraient sur la grande place. De la fumée s’échappait du sabord de chasse de L’Escroc-Griffe.

Bretelle aperçut l’Obus, interloqué.

— Ce n’est pas moi capitaine !

Le vieux loup de mer regarda ses hommes. Caboche avait disparu, il n’était quand même pas au…

— Fuyez ! hurla l’adolescent aux esclaves depuis le sabord de chasse.

— Nom de Brôm… Tous à la cale ! hurla Bretelle.

Il s’approcha du panneau central pour l’ouvrir, mais il était verrouillé de l’intérieur.

— Biceps ! Ouvre-moi ça.

À moitié endormi, le géant s’approcha.

— Capitaine, si on traverse une tempête l’eau peut…

— Ouvre-moi ce foutu panneau, nom de Brôm !

Biceps força l’ouverture. Bretelle tenta de s’introduire dans la cale lorsqu’une épaisse fumée noire se répandit sur le pont. Il recula en toussant.

— Ce gosse va m’entendre !

Caboche avait enfumé la cale pour mieux les retarder. Ce n’était plus de l’insubordination, mais une vraie mutinerie ! Un mouchoir en tissu sur le nez, Bretelle s’introduisit dans les entrailles du navire. Il y avait tellement de fumée que courir devenait impossible. Les larmes aux yeux, il s’arrêta un moment pour tousser.

Boum !

L’Escroc-Griffe trembla à nouveau.

— Ouvre les écoutilles !

Bretelle parvint finalement au niveau du sabord de chasse. Lorsque Caboche aperçut son père, il tira une dernière fois le cordon du canon.

Boum !

— Caboche, qu’est-ce que tu fais ? questionna l’Obus.

Biceps attrapa l’adolescent par la gorge, et le souleva.

— Tu crois que parce que tu es le fils du capitaine, personne ne peut te piétiner la cervelle ?

Le géant avait beau le soulever par la gorge, Caboche, le visage rougi, affronta son regard.

— Il faudra… me tuer… pour… m’empêcher… de tirer, articula l’adolescent tout en suffoquant.

Le capitaine fit signe à Biceps de le lâcher et regarda les quais à travers le sabord. Dépassés par la situation, des gardiens venus en renfort couraient au milieu des esclaves en fuite. Alors que des coups de feu retentissaient, un groupe d’esclavagistes cagoulés se précipitait vers la goélette, des pistorapières à la main.

— Tous sur le pont ! ordonna Bretelle.

Tandis que ses hommes s’en allaient, il approcha son visage de celui de l’adolescent.

— Jamais personne n’a organisé une mutinerie sur L’Escroc-Griffe. Si on s’en sort vivants, tu vas le regretter.

— Moi, je suis avec lui, rétorqua la Belle Lili.

Le capitaine fit semblant de n’avoir rien entendu et remonta précipitamment sur le pont. Les esclavagistes ouvrirent le feu sur l’équipage, mais les balles furent immédiatement attirées par le bouclier noir qui protégeait la coque.

— Goowan ! Mes munitions !

Le Kazarsse plongea la main dans sa besace en fourrure dotée de pattes griffues, et en sortit une bourse en cuir qu’il lança au capitaine. L’instant suivant, il déversa des billes d’acier dans le mini-canon mitrailleur fixé à son bras amputé, puis se releva.

— Personne ne tire sur mon navire !

Bretelle tourna à toute vitesse la manivelle, et adressa une rafale à ses assaillants. Deux d’entre eux s’écroulèrent en hurlant, les jambes brisées.

— Goowan, Plumeau, dégagez les aussières ! Poussez les avirons, on met les voiles !

Bretelle courait vers la barre lorsqu’il entendit des hurlements de terreur. Occupés par L’Escroc-Griffe, les chiens de guerre de Kôtéa n’avaient pas remarqué la foule derrière eux. Hommes et Kazarsses frappaient leurs tortionnaires avant de les étrangler avec leurs chaînes. Certains trafiquants répliquèrent par des coups de pistorapière, mais au moment de recharger leurs armes, les esclaves se jetèrent sur eux. Même si le capitaine perdit de vue les bourreaux devenus victimes, des cris affreux parvinrent jusqu’à lui. Il déglutit. Les Kôtéens avaient beau être des salopards, il ne souhaitait à personne d’être mis en pièces de la sorte. Les insurgés ne se battaient pas seulement avec l’énergie du désespoir, ils se vengeaient après des années d’humiliations et de tortures.

Tandis que des combats éclataient partout sur l’île, l’un des rebelles aperçut Bretelle.

— L’Escroc-Griffe vient nous libérer !

Lorsque la foule poussa une grande clameur, Bretelle réalisa que Caboche et Biceps l’avaient rejoint. Le géant se tourna vers l’adolescent.

— Tu sais quoi ? demanda Biceps, l’air mauvais.

— Non, rétorqua Caboche, sur la défensive.

Le colosse sourit.

— T’es un sacré singe à poudre.

 

Le capitaine n’arrivait pas à détacher son regard des violents combats.

Les Kôtéens tiraient à la pistorapière. Une fois que les premiers assaillants avaient été fauchés par les balles, les esclaves avaient disposé de l’avantage du nombre et récupéré les armes. Les insurgés ne montraient aucune pitié et massacraient indistinctement blessés et prisonniers. Sentant le vent tourner, des Kôtéens couraient vers les navires amarrés, mais les esclaves les poursuivaient. Aucun voilier n’avait réussi pour le moment à quitter le port.

— Je n’ai jamais rien vu de tel ! s’exclama Bretelle, dont l’incrédulité avait eu raison de la colère. Kôtéa avait beau être une île éloignée de Saviola, ces gens connaissaient les événements de Perdition. Cela signifiait que la nouvelle de l’évasion de la Belle Lili s’était propagée dans tout le royaume…

— Capitaine Bretelle ! Regardez ! hurla un insurgé avant de montrer un navire du doigt.

Un voilier esclavagiste quittait le port à vitesse réduite.

— C’est La Lamproie, le bateau du capitaine Rascasse ! expliqua le rebelle. Il part donner l’alerte !

Le lymphogateur secoua la tête. L’équipage n’avait vraiment pas besoin d’être associé à une révolte d’esclaves. Même si lui et ses hommes étaient activement recherchés, ce n’était pas le moment de se livrer à une énième provocation. Comment allaient-ils parvenir à revendre discrètement les Cylindres à Trafic si la compagnie de L’Escroc-Griffe devenait l’ennemie jurée de la royauté ? Libérer des esclaves était l’un des pires crimes qui soit, le roi leur ferait subir une mort aussi lente que douloureuse. Il ne fallait pas laisser de témoins.

— On les prend en chasse ! ordonna Bretelle.
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